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ROMANS 

Claude Arbour 
SUR LA PISTE! 
Éd. Michel Quintin, coll. Grande Nature, 
1996, 160 pages. 
11 ans et plus, 7,95 $ S U R L A 

PISTEr 
Veiller à la survie de la ! siiito***Ep 
faune de sa région : 
voilà la noble mission 
que s'est donnée 
Claude Arbour, l'au­
teur de ce récit auto­
biographique. 

Le moins qu'on 
puissedire, c'estqu'il 
y met cœur, volonté 
et ardeur! Ça sent le travail et la ténacité, et 
même l'acharnement d'un chapitre à l'autre. 
Ça sent le bonheur aussi. L'auteur et sa 
famille semblent être au paradis été comme 
hiver, entourés qu'ils sont de lacs, de forêts 
et de rivières. Et malgré tout ça, il y a pour 
le lecteur comme un malaise qui l'empêche 
de plonger à fond lui aussi dans cet éden 
nordique. 

Le problème est que Claude Arbour 
n'est pas un écrivain proprement dit. Ap­
pelez-le spécialiste, naturaliste, amant de 
la nature ou autre, peu importe, le fait est 
qu'il relate de manière froide et technique 
chacune de ses expériences quotidiennes. 
En fait, j'aurais aimé que le bout de mes 
doigts sente l'épinette noire, j'aurais aimé 
tendre l'oreille et entendre le bruissement 
des ailes d'un balbuzard. J'aurais aimé que 
la neige flottille devant mes yeux entre les 
mots de ces pages consacrées à l'hiver; 
mais rien de tout cela ne s'est produit. 

Il faut avoir un talent fou pour être 
capable de se raconter à travers ses petits 
faits et gestes quotidiens, tout en captivant 
le lecteur. Faut s'appeler Pagnol pour faire 
entendre en sourdine le chant des grillons 
alors qu'on parle de collines, de chaleur, de 
temps en suspens et de vent inexistant. 
Faut s'appeler Giono pour que les larmes 
nous viennent lorsqu'il parle d'arbres. 

Bien sûr, j'imagine très bien que ce 
n'était pas le but de Claude Arbour de 
devenir un grand écrivain, mais n'empêche 
que son récit tombe souvent à plat. Son 
introduction sur le chenil de même que son 
premier chapitre en traîneau sont d'un en­
nui mortel. 

Sa passion, on la comprend, mais on 
ne la partage pas. Les étincelles de compli­
cité entre l'auteur et le lecteur sont aussi 
rares qu'éphémères. Et si je soulève ce 
problème de manière aussi marquée, c'est 
que je sais que les jeunes lecteurs poten­

tiels sont encore plus exigeants que moi. À 
quatorze ans comme à seize ans, tout doit 
être passion et passionnant... surtout la 
lecture. 

Fabien St-Jacques 
Libraire 

Myriam Baum 
MATHILDE ET AURÉLIA 
Éd. du Trécarré, coll. Jeunes du monde, 
1995, 96 pages. 
9 ans et plus, 6,95 $ 

Mathilde et Aurélia : 
quels jolis prénoms! 
Aussi originaux et 
frais que l'atmos­
phère que dégage ce 
court roman qui nous 
amène à l'autre bout 
du monde. Les deux 
héroïnes forment un 
duo explosif et drola­
tique qui n'a pas fini de nous étonner. Le 
lecteur est transporté au sud-est du conti­
nent africain, sur la toute petite île de la 
Réunion, où il fait bon se retrouver pour 
goûter la fraîcheur de l'exotisme. Les jeu­
nes seront dépaysés, enfin! Je me suis 
retrouvée dans un état digne de mon en­
fance où il me plaisait de m'évader dans un 
roman de la Comtesse de Ségur, me sen­
tant ébranlée tant ce monde me paraissait 
lointain et inconnu. Je fus donc plongée 
dans ce parfum de colonie de vacances où 
les enfants organisent les activités à leur 
guise. 

L'originalité de ce petit bijou est bien­
venue et tombe pile au moment où notre 
littérature jeunesse tend à s'enliser dans 
quelques malencontreux stéréotypes. Les 
adolescents se sont reconnus à travers 
l'éclosion de cette littérature riche et abon­
dante que leur offre le marché depuis plus 
de dix ans. Il est temps, maintenant, de 
fixer des objectifs où l'on prise une ouver­
ture sur le monde! La liberté, les parents 
divorcés, la polyvalente, les jeunes, ils en 
reviennent! 

J'ai adoré le volet informatif (à la fin), 
qui contient des informations intéressan­
tes et utiles pour le lecteur. Cette partie lui 
permettra du même coup d'apprendre le 
contexte culturel et comment s'y situer. 
L'annexe renseigne également le récep­
teur et démystifie plusieurs termes. 

Bref, une délicieuse aventure qui force 
une évolution chez le lecteur. À travers ce 
voyage exotique, les lecteurs inhaleront 
cet air frais et parfumé qui nous parvient de 
l'île de la Réunion. Quelle joie d'apprendre 
dans de telles conditions! 

Andrée Marcotte 
Enseignante 

Nicole M.-Boisvert 
LES CHEVAUX DE NEPTUNE 
Éd. Michel Quintin, coll. Grande Nature, 
1996,160 pages. 
11 ans et plus, 7,95 $ 

Je vous résume le pre­
mier chapitre en quel­
ques phrases. 

L'action se situe 
sur un voilier de qua­
torze mètres, le Brisas 
Del Mar, qui s'attaque 
à la traversée de l'At­
lantique. À son bord 
se retrouvent quatre 
personnages. Tout d'abord, Annette, l'hé­
roïne proprement dite; fille de parents fraî­
chement divorcés, à peine remise d'une 
catastrophique histoire d'amour, elle est, 
sans se l'avouer véritablement, amoureuse 
folle de Raphaël. 

Le moussaillon Raphaël est quant à lui 
un jeune Portoricain qu'Annette a rencontré 
dans le roman précédent (que je n'ai pas lu). 
Il est, si l'on veut, l'investigateur de ce 
voyage, mais surtout le fils de José, le 
capitaine du yacht. 

C'est un père qu'il connaît à peine 
puisque ce dernier a passé sa vie à naviguer 
de mer en mer, afin de subvenir aux besoins 
de sa famille. Ce voyage est donc un mo­
ment unique et important pour le père 
comme pour le fils. 

Reste Isabelle, meilleure amie d'An­
nette, mais qui semble dès le début faire de 
l'œil à Raphaël. 

L'amitié entre Annette et Isabelle survi-
vra-t-elle à ce huis clos? José et son fils 
Raphaël réussiront-ils à communiquer véri­
tablement? Qui, d'Annette ou d'Isabelle, 
Raphaël choisira-t-il? Oh! angoisse, quand 
tu nous tiens! 

Bref, bonjour les stéréotypes. Il n'en 
manque qu'un pour que le tableau soit 
complet : la tempête, bien sûr! Ne vous 
inquiétez pas, elle y est. Avec tout ce que 
cela comporte : la blessée qui délire, la 
radio défectueuse, les prières et les re­
mords, ainsi que les promesses et la peau 
neuve au sortir de l'épreuve. 

Voilà, ce sont en gros les engrenages 
sur lesquels repose ce roman. Personnelle­
ment, ce récit m'a laissé sur une immense 
impression de vide. Il ne m'a pas plus tou­
ché que déplu. De l'indifférence, point. 

Dans deux semaines, j'en oublierai le 
titre; dans un mois, j'en oublierai le contenu; 
dans un an, j'en aurai oublié jusqu'à sa 
lecture. Ce n'est, quant à moi, qu'un roman 
de plus au peloton de l'édition. Ni bon, ni 
mauvais. 

Fabien St-Jacques 
Libraire 
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Camille Bouchard 
ABSENCE 
Éd. Héritage, col l . Échos, 
1996, 168 pages. 
12 ans et plus, 8,99 $ 

Les couvertures des 
romans de la collec­
tion «Échos» présen­
tent des illustrations 
très éloquentes et 
pleines de petits dé­
tails mystérieux qui 
suscitent la curiosité 
au premier regard et 
qui deviennent, après 
la lecture, plus riches de sens. Classé 
dans la catégorie «angoisse», ce roman 
de Camille Bouchard ne fait pas excep­
tion à la règle. Cette vision d'un petit 
garçon tout recroquevillé sur son lit jon­
ché de pièges d'animaux a largement de 
quoi surprendre. Mais surtout, c'est cet 
œil de félin, en arrière-plan, qui vient 
capter notre attention. Difficile de laisser 
dormir ce petit bouquin plus longtemps 
au coin du lit... 

Nathalie, seize ans, et Thomas, son 
frère de neuf ans, vivent seuls avec leur 
père dans un chalet retiré en forêt. Ab­
sence, donc, d'une mère, décédée des 
suites d'un cancer sept ans auparavant, 
mais absence d'un père également, dont le 
travail le retient le plus souvent loin des 
siens. La présence de Nathalie auprès du 
petit Thomas viendra combler en partie ce 
vide énorme que ressent ce dernier. Mais 
celui qui occupe la plus large place dans 
son cœur reste Joël, le petit chat qu'il a 
reçu à l'âge de trois ans. 

Or, depuis quelque temps, il semble 
qu'un vilain carcajou rôde dans les bois 
environnants, chaque nuit plus menaçant. 
Heureusement que le Montagnais est là 
pour prendre les choses en main, disper­
sant ici et là des pièges pour s'emparer de 
l'animal. 

Toutefois, la victime ne s'avérera pas 
celle que tous s'attendaient à capturer, 
mais sera nul autre que le frêle et petit Joël. 
Pauvre Thomas! La perte de cet être cher 
déclenchera une crise de comportement 
très inquiétante. Se repliant sur lui-même, 
il laissera croire au début qu'il est tout 
simplement apathique, mais on le surpren­
dra par la suite à se promener à quatre 
pattes, à faire la chasse aux rats et aux 
oiseaux «qu'il rapportera entre ses dents» 
et à lécher les plaies qu'il se sera infligées, 
ce qui inquiétera sérieusement Nathalie et 
son père. Il faudra au petit Thomas un 
terrible affrontement avec le carcajou avant 
de redevenir le tendre enfant qu'il était! 

Cette intrigue m'a tout d'abord paru 
très lente à démarrer, mais une fois lancée 

j'avoue que mystère et étonnement ne 
m'ont plus lâchée! Malgré quelques struc­
tures de phrases un peu lourdes, l'auteur a 
su créer une atmosphère de suspense bien 
présente. Certains passages m'ont même 
semblé dignes des pires scènes d'horreur; 
de celles qui nous font fermer les yeux 
d'effroi, mais qui ne peuvent nous empê­
cher d'affronter la suite jusqu'au bout! 

Une lecture somme toute assez satis­
faisante... que vous aimiez les chats ou 
pas! 

Sophie Gaudreau 
Libraire, secteur jeunesse 

Camille Bouchard 
LES DÉMONS DE BABYLONE 
Éd. Héritage, coll. Échos, 
1996, 216 pages. 
[12 à 14 ans], 8 ,99$ 

En l'an 1759 avant 
Jésus-Christ, Ham-
murjapi.roideBaby-
lone, doit conquérir 
toute la Mésopota­
mie. C'est la volonté 
du dieu Marduk telle 
que révélée dans un 
rêve. Meshigirrou, le 
mage, utilisera des forces magiques pour 
appuyer Hammurapi dans sa conquête. 
Cependant, le mage maîtrise mal ces 
forces. C'est ainsi que des êtres venus de 
très loin seront appelés à seconder l'ar­
mée babylonienne de façon plutôt origi­
nale. 

Ce roman renferme plusieurs passa­
ges dont les scènes sont d'une très grande 
violence. C'est pourquoi je le juge non 
recommandable pour la clientèle visée, 
les douze à quatorze ans. Voici un exem­
ple de cette violence : «Je veux l'épouse 
de Rîm-sin, ses concubines, et deux ou 
trois conjointes de notables également, 
qui me masseront et me procureront du 
plaisir, à moi, l'envahisseur, celui qui a 
planté la tête de leur mari au bout d'une 
pique.» Et plus loin : «Mais oui, leurs 
enfants. [...] Je veux qu'on les égorge 
devant leur mère.» C'est dommage. N'eût 
été ces trop nombreuses scènes - têtes 
qui roulent, sang qui gicle... - , le contenu 
et le rythme de ce roman auraient pu en 
faire une histoire captivante à l'intérieur 
de laquelle l'auteur ne néglige pourtant 
pas l'humour. Entre autres, plusieurs jeux 
de mots s'y glissent. Quant au dénoue­
ment, quoique prévisible, il laisse place à 
l'imaginaire et donne le goût de mieux 
connaître ces anciennes civilisations. 

Luce Marquis 
Animatrice en bibliothèque 
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Marie-Andrée Boucher et André Mativat 
ANATOLE, LE VAMPIRE 
Illustré par François Thisdale 
Éd. Hurtubise H M H , col l . Plus, 
1996, 72 pages. 
7 ans et plus, 7,95 $ 

Anatole, le vampire, 
est un personnage fort 
attachant. À mille 
lieues des stéréotypes 
et autres clichés, il a la 
qualité d'être comme 
tous les enfants : mê­
mes désirs, même en­
vie de s'amuser et de 
s'affirmer. Anatole vit 
dans un cimetière, dort le jour, a une mère qui 
le force à manger des plats qu'il n'aime pas 
et un père qui passe son temps à lire la 
rubrique nécrologique dans le journal. Or, 
voilà qu'Anatole ne s'amuse pas, la nuit, à se 
changer en chauve-souris, comme tous les 
vampires. Il se transforme plutôt en papillon. 
Il ne suce pas, non plus, le sang chaud de ses 
victimes, mais se gave de plantes potagères. 
Anatole, descendant direct du célèbre Dra­
cula, est un vampire végétarien, ce qui ferait 
sans doute le désespoir de ses parents s'ils 
le savaient. 

Fait intéressant, ce petit roman renferme 
tout un ensemble de mots et de jeux langa­
giers reliés aux vampires, ce qui donne lieu à 
une qualité d'écriture remarquable et fort 
amusante. On trouve aussi à la fin du livre des 
jeux, des questionnaires et toutes sortes 
d'informations reliés à l'histoire. On peut lire 
ces informations avant ou après la lecture, et 
les adultes pourront, eux aussi, y faire quel­
que apprentissage. 

Outre les aspects positifs énumérés ci-
dessus, la véritable qualité d'-4nafo/e, /e vam­
pire réside dans l'histoire, pleine d'un hu­
mour rafraîchissant, et dans son personnage 
sans lequel le charme serait moindre. 

Sophie Sainte-Marie 
Évaluatrice linguistique 

Chrystine Brouillet 
U N BONHEUR TERRIFIANT 
Éd. de La courte échelle, col l . Roman Plus, 
1996, 153 pages. 
13 à 16 ans, 7,95$ 

Je n'apprendrai rien à 
personne en disant que 
Chrystine Brouillet 
compte parmi les au­
teurs pour la jeunesse 
les plus prolifiques et 
les plus populaires au 
Québec. Qu'elle a ob­
tenu cinq prix littérai­
res, dont deux Signets 
d'or, et a été couronnée à deux reprises par 
les clubs de lecture Livromanie et Livromagie. 
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Dans Un bonheur terrifiant, elle ne risque pas 
de ternir sa réputation. Elle y aborde un sujet 
inédit et délicat : le pouvoir d'attraction 
qu'exercent les sectes sur leurs adeptes et 
les abîmes dans lesquels elles risquent de les 
plonger. L'auteure tire encore une fois les 
ficelles d'une enquête policière pour capter 
son lecteur et, au passage, l'initier aux tacti­
ques d'enrôlement propres à ces mouve­
ments et dresser un portrait psychologique 
type des victimes. Chrystine Brouillet est une 
grande sœur, une complice, qui a le droit de 
faire de la mise en garde auprès du jeune 
public et de l'instruire des dangers. Sa plume 
alerte, son intelligence lui permettent ces 
incursions préventives sans nuire au récit ni 
l'alourdir. 

Natasha, inquiétée par l'attitude fuyante 
et fermée de son cousin Pierre, mène une 
enquête difficile afin de comprendre les 
changements de personnalité qui se sont 
opérés en lui ces derniers temps. Entourée 
de son grouped'amis, l'astucieuse Natasha 
infiltre la secte qui a asservi son cousin pour 
tenter de la démanteler. Natasha a du flair, 
un esprit logique, et elle sait mettre à profit 
son réseau de contacts personnels qui lui 
garantit collaboration et sécurité. Parallèle­
ment à l'aventure se crée une relation amou­
reuse entre elle et un gentil garçon nommé 
Gabriel. L'arrivée de cet amoureux ne per­
turbe pas ses qualités d'enquêteuse et ne 
banalise pas la longue amitié qui la lie à 
Alexis. Ce qui est rare dans la vie, il faut bien 
l'avouer! 

Plus Chrystine Brouillet écrit, plus elle 
maîtrise son art. Très bien documentée sur 
les sujets qu'elle aborde, elle peut éduquer 
et informer subtilement le jeune lecteur des 
dangers potentiels de la société où ils évo­
luent. Une lecture enflammée collée sur une 
réalité qui peut être menaçante. 

Danielle Gagnon 
Libraire 

Linda Brousseau 
MAIN DANS LA MAIN 
Éd. Pierre Tisseyre, col l . Papillon, 
1996, 96 pages. 
10 ans et plus, 7,95 $ 

Deux sœurs jumelles 
se retrouvent sépa­
rées après une déci­
sion de la Cour. Lola 
reste avec sa mère et 
Nora doit aller vivre 
avec son père à Van­
couver. 

Elles s'ennuient 
l'une de l'autre, pleu­
rent, communiquent par télépathie, ressen­
tant la détresse et la douleur physique et 
morale de l'autre. Nora fait une chute dans 
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un ravin et entre dans le coma. Lola fugue, 
prend le train et rejoint sa sœur à Vancou­
ver. Elle l'aidera à sortir de son coma et à 
revenir à la vie. C'est promis, malgré leur 
divorce, les parents ne sépareront plus les 
deux sœurs. 

Le lecteur n'a aucune surprise : dès le 
début, on se doute bien que les sœurs se 
retrouveront à la fin et l'histoire fait un peu 
trop dans le mélodrame à mon goût. J'y ai 
noté une incohérence qui enlève de la cré­
dibilité au texte. Au début Lola voit sa sœur 
partir en auto, elle se dépêche, tombe dans 
un trou et se retrouve entourée de vaches 
qui la regardent. Pourtant, lorsqu'elle ap­
pelle sa sœur, le père dit : «Nora un interur­
bain de Montréal!» 

Je vous conseillerais sans hésiter 
Marélie de la mer ou Coups durs pour une 
sorcière de la même auteure, mais, pour ce 
qui est de Main dans la main, j'hésiterais. En 
fait, pour tout vous dire, j'ai été déçue et je 
n'ai pas aimé. 

Johanne Gaudet 
Directrice de services pédagogiques 

Lisa Carducci 
CHÈVRES ET LOUPS 
Illustré par Béatrice Leclercq 
Éd. Hurtubise HMH 
1996, 72 pages. 
[7 ans et plus], 7,95 $ 

Sous un titre tout à 
fait banal, Chèvres et 
loups se révèle être 
un clin d'œil sympa­
thique au conte tradi­
tionnel de Grimm :«Le 
loup et les sept che­
vreaux». 

Dans sa facture 
classique, le loup, 
mythe oblige, mange sans remords pres­
que toute une famille de chevreaux, inno­
centes victimes de ce bourreau sans scru­
pules. Malmenée par une réputation 
séculaire de méchanceté vorace, la louve 
de ce récit moderne fait taire les mauvaises 
langues en révélant son désarroi maternel 
qui n'est pas sans toucher le cœur de Ma­
dame Chèvre. 

Un chasseur a, apparemment, tué deux 
louveteaux; leur mère, désespérée, n'entre­
voit que vengeance pour apaiser sa dou­
leur. Et voilà contre toute logique qu'elle 
sollicite l'aide de la chèvre pour mener à 
bien son plan d'attaque. 

La méfiance laissera place peu à peu à 
la solidarité et c'est ainsi que deux mères 
traditionnellement ennemies jurées s'uni­
ront et déstabiliseront à leur tour une autre 
mère, celle-là épouvantée de voir son gar­
çonnet en danger dans la gueule d'une 
louve profondément meurtrie. La leçon porte 

fruit. Et, fin prévisible, on retiendra que 
l'amour transcende les animosités les plus 
profondes. 

L'exercice littéraire peut s'avérer amu­
sant pour le lecteur qui y repérera similitu­
des et différences entre le texte original et 
sa version moderne. Ce procédé de «relec­
ture» des contes traditionnels n'est pas 
nouveau mais fait toujours sourire le lecteur. 
L'intérêt véritable du présent texte, somme 
toute très moralisateur, est ce rapproche­
ment entre le traditionnel et le moderne. 
Reste à souhaiter que les jeunes lecteurs 
pourront établir ce lien car «Le loup et les 
sept chevreaux» est un conte classique, 
sans contredit, beaucoup moins connu que 
«Le Petit Chaperon Rouge», «Cendrillon» 
ou «La Belle au Bois Dormant». Il est d'ailleurs 
surprenant que Chèvres et loups n'affiche 
aucune mention de ce choix d'écriture sou­
vent nommé Conte à l'envers, ce même 
dans la section «Le plus de Plus» qui pro­
pose sous formes de jeux et questionnaires 
une exploitation à caractère plus didactique 
du récit. 

Enfin, soulignons les coups de plume 
en noir et blanc et les nuances de Béatrice 
Leclercq qui illustrent joliment le texte. 

Claire Séguin 
Bibliothécaire 

Laurent Chabin 
UNE VIE DE FÉE 
Illustré par Dominique Jolin 
Éd. Michel Quint in, 
col l . Nature Jeunesse, 
1996, 96 pages. 
8 ans et plus, 7,95 $ 

C'est la vie d'une fée 
en quatre épisodes -
quatre contes - rela­
tée dans sa plus sim­
ple tradition magique. 
Malourène n'est pas 
une fée ordinaire; elle 
n'est ni grande, ni vê­
tue richement, ni jolie, ni gentille et elle n'a 
pas de prince charmant pendu à son bras. 
Elle est une petite fée, très gentille, très jolie, 
elle porte une robe de printemps défraîchie 
et sa baguette magique est en plastique. 
Dans la première aventure, «Chez la reine 
des fées», Malourène va à son premier 
Congrès annuel des fées. Elles sont toutes 
plus magnifiques les unes que les autres. 
Les fées prennent Malourène pour la dame 
du vestiaire et lui laissent toutes leurs four­
rures. Humiliée, malheureuse, Malourène 
s'enfuit et part à la recherche de la reine des 
fées. C'est dans sa petite maison et son 
jardin qu'elle trouve les réponses à ses 
questions. Dans «Le roi mouillé», Malourène 
s'engage commefemme de chambre auprès 
d'un roi qui a la fâcheuse manie de couper 



la tête de ses femmes de chambre dès qu'il 
sort de son lit. Pour notre plus grand plaisir, 
Malourène résout le problème du roi et 
revient saine et sauve chez ses parents. 
Dans le troisième épisode, «La dame que 
regardent les animaux», la petite fée nous 
apprend que cette dame est belle parce que 
sa beauté est naturelle et intérieure. Chacun 
y voit son idéal ou son rêve. Enfin, dans le 
dernier chapitre, «La reine amoureuse», 
Malourène s'éprend d'un prince ténébreux 
et solitaire. Elle part à sa recherche mais 
s'aperçoit très vite que le bonheur est dans 
son jardin et qu'il suffit d'être attentive pour 
le découvrir. Quatre histoires donc, narrées 
comme des contes traditionnels où le lec­
teur peut découvrir une leçon de vie toute 
simple et sans prétention. On y apprend, 
entre autres, que la sagesse n'appartient 
pas qu'aux vieilles fées toutes ridées, aveu­
gles et avec des poils blancs au menton; 
qu'il suffit parfois de retrouver son enfance 
pour résoudre ses problèmes et que la 
beauté n'est pas qu'apparat somptueux. 

Ce petit livre laisse un goût de Fée 
Carabosse, de Chat Botté, de Chaperon 
Rouge et de Peau d'Âne : des contes avec 
morale mais sans visée moralisatrice. 

Louise Champagne 
Pigiste 

Laurent Chabin 
LE RÊVEUR POLAIRE 
Illustré par Luc Melanson 
Éd. du Boréal, 
col l . Boréal Junior, 
1996, 90 pages. 
10 ans et plus, 7,95 $ 

Pas facile déjouer avec 
plusieurs styles à la 
fois. Et pourtant, Lau-
rentChabin, avec cette 
histoire, s'en est fort 
bien sorti. 

Il nous introduit 
dans la vie de Roald 
Amundsen, par l'entremise de son chat 
Twdlldm aux prises avec le «petit peuple» et 
un drôle de personnage à la barbe blanche 
tout de rouge vêtu, si vous voyez ce que je 
veux dire. 

Dès le départ, le mystère et le fantasti­
que prennent place avec ce chat explora­
teur, qui, bien avant son maître (encore tout 
jeune au début du roman), va tenter de 
rejoindre parses propres moyens (avec tout 
l'entêtement dont un chat est capable, ce 
qui n'est pas rien) l'homme vêtu de rouge et 
du même coup le pôle Nord. 

Le goût de la quête se verra alors trans­
mis du chat vieillissant au futur grand explo­
rateur que sera Amundsen. 

De là, l'auteur, à travers une série de 
contes, si je puis dire, nous décrit de ma­

nière juste et presque poétique la vie, la 
quête et les défis de ce grand explorateur. 

«Le petit peuple» et surtout une cer­
taine «gnomesse» joueront un rôle prédo­
minant dans cette incessante recherche du 
dépassement. Et encore une fois, c'est à 
travers cette dualité du récit scientifique et 
du conte fantastique que Laurent Chabin 
nous démontre sa grande maîtrise du récit. 

Il est également à souligner que les 
cartes, la documentation et les questions 
posées à l'auteur, que l'on retrouve à la fin 
du livre, sont un ajout des plus appréciés. 
Bref, un bon roman ainsi qu'un beau travail 
d'éditeur. 

Fabien St-Jacques 
Libraire 

Denis Côté 
L'ÎLE D U SAVANT FOU 
Éd. de La courte échelle, col l . Roman Jeunesse, 
1996, 90 pages. 
9 à 12 ans, 7,95$ 

L'ILE DU 
SAVANT FOU Dans L'île du savant 

fou, Denis Côté remet 
en piste deux savants 
ennemisqu'il avait fait 
connaître dans Les 
prisonniers du zoo. La 
lecture du premier 
n'est pas nécessaire 
à la compréhension 
du second mais l'es­
camoter entrave un peu le plaisir de la 
lecture comme si, pour savourer pleine­
ment l'intrigue, il manquait quelques ingré­
dients. C'est toujours un peu ennuyeux avec 
les œuvres qui s'inscrivent dans une série 
que d'évoquer les péripéties antérieures et 
de forcer ainsi la lecture des titres précé­
dents. 

En compagnie de Maxime et de son 
amoureuse, le lecteur s'engage dans la 
filature de Monsieur Toc, le gardien du Zoo, 
qui avait jadis été emprisonné pour son 
«amour excessif» des animaux. Maxime et 
Jo se retrouvent dans le même avion que le 
gardien misanthrope vers une destination 
inconnue, effrayés par leur propre témé­
rité. Ils atterrissent après quelques heures 
de vol sur une île où règne une insoutena­
ble puanteur et où s'activent des techni­
ciens en uniforme blanc et des hommes en 
complet-cravate-fusil, autour d'animaux 
étranges issus de manipulations généti­
ques. 

La richesse du récit repose sur des 
évocations des mythologies grecque et 
romaine et sur la présence d'animaux my­
thiques qui dessinent une sorte de rite 
initiatique auquel doit se soumettre le hé­
ros pour reconquérir sa liberté, celle de Jo 
et de Monsieur Toc. Dans ce roman à mi-
chemin entre le polar et le fantastique, 

l'intrigue perd un peu de son intérêt à 
cause du dénouement échevelé et de l'in­
consistance des personnages malgré la 
tendresse qui unit Maxime et Jo. Le rythme 
est bon et l'écriture limpide. 

Danielle Gagnon 
Libraire 

Marie-Danielle Croteau 
TROIS PUNAISES 
CONTRE DEUX GÉANTS 
Illustré par Bruno Saint-Aubin 
Éd. de La courte échelle, 
coll . Premier Roman, 
1996, 64 pages. 
7 ans et plus, 7,95 $ 

Mana- Danielle Cràatoiu 

Trois punaises 
contre deux géants 

Les parents de Fred 
ont décidé de rénover 
leur poissonnerie Le 
poisson d'avril et une 
partie de la maison. 
Les rénovations, on 
sait quand ça com­
mence, mais pas 
quand ça finit. C'est pourquoi ils ont de­
mandé à grand-maman Jaki, de Vancou­
ver, de venir passer quelque temps pour 
s'occuper de Fred et du petit frère Paul. 
Quand grand-maman arrive de si loin, c'est 
toujours la fête, surtout lorsqu'il s'agit d'une 
grand-maman exceptionnelle que l'on voit 
si peu souvent. Fred dit même de sa grand-
mère : «Ma grand-mère, ce n'est pas une 
grand-mère. C'est un événement.» On en 
profite pour raconter tous les événements 
survenus depuis son dernier séjour. Il y a de 
l'agitation dans l'air. On se balade avec la 
niche du chien, qui est en réalité un chat. 
Ça ne passe pas inaperçu. Arrive enfin la 
journée de réouverture de la poissonnerie 
et une catastrophe «mouillée» se prépare à 
l'insu des heureux propriétaires... C'est en 
allant constater l'ampleur des dégâts que 
Fred accomplit un exploit qui lui vaudra la 
première page de La Presse en compagnie 
de sa grand-mère et de son «chien». 

Récit bien soutenu, écriture claire et 
situation cocasse mais presque réaliste. 
Les enfants se reconnaîtront sûrement avec 
leur animal préféré et une grand-mère des 
temps modernes. On sent une belle com­
plicité entre le petit-fils et sa grand-mère, 
qui démontre une grande compréhension 
face aux petits événements dans la vie 
d'un enfant. Les illustrations expressives 
agrémentent et soutiennent le texte. Au 
nombre de quatorze, elles occupent, la 
plupart du temps, une partie de la page. 
Une histoire simple et intéressante à lire 
pour se détendre. 

Hélène Larouche 
Bibliothécaire 

Ministère de la Culture et des Communications 
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Paule Daveluy 
CET HIVER-LÀ 
Ed. Québec/Amérique, série Rosanne, 
1996, 164 pages. 
14 ans et plus, 14,95$ 

Paule Daveluy est 
un personnage 
dans le monde de 
la littérature pour la 
jeunesse. Écrivaine, 
traductrice et jadis 
directrice de la col­
lection «des Deux 
solitudes, jeunes­
se», elle est aussi 
connue pour sa par­
ticipation active comme fondatrice de Com­
munication-Jeunesse. Québec/Amérique a 
entrepris depuis 1992 la réimpression de 
ses œuvres maîtresses, dont la série 
«Rosanne», en quatre tomes qui suivent le 
fil des saisons. 

Cette suite aux couleurs un peu suran­
nées a été publiée pour la première fois en 
1967. Au moment où commence le tome 
trois, la jeune héroïne de seize ans doit 
sacrifier son cours universitaire en service 
social pour assurer la subsistance de sa 
mère malade et de ses deux jeunes frères, 
le père étant mort. La nouvelle vie de tra­
vailleuse qu'elle appréhende lui sourit fina­
lement. Au cours de l'hiver, elle crée de 
belles amitiés avec le groupe social d'une 
consœur de bureau. Ce long hiver s'achève 
sur un nouveau travail de secrétaire-rédac­
trice dans une station de radio sous les 
ordres d'un homme qui avait déjà attiré son 
attention. 

Sans me complaire dans le genre à 
l'eau de rose, mon impression est plutôt 
positive. La trame du roman, même si elle se 
reporte à d'autres livres, est bien ficelée, 
l'intérêt soutenu. Après presque trente ans, 
force est de constater un glissement pro­
fond et important des comportements : le 
sacrifice douloureux de la jeune fille, sa 
responsabilité financière auprès de sa fa­
mille, la culpabilité qui apparaît au moindre 
incident. Collée à une réalité âpre presque 
misérable, Rosanne est un exemple de vertu, 
de confiance et d'espoir. Ce récit permet de 
jauger de l'érosion qui s'est produite au 
cours des années sur les valeurs chrétien­
nes dont était empreinte la société québé­
coise. À travers mes lunettes d'aujourd'hui, 
il me semble que le traitement des senti­
ments demeure imprécis, et que la langue a 
un peu vieilli en regard des expressions 
populaires qui parsèment l'ouvrage. Je ne 
sais pas à qui je recommanderais la lecture 
de ce livre que j'ai pourtant pris plaisir à lire. 

Danielle Gagnon 
Libraire 

Paule Daveluy 
CHER PRINTEMPS 
Éd. Québec/Amérique, série Rosanne, 
1996, 171 pages. 
14 ans et plus, 
14,95 $ 

Figure de proue en 
littérature pour la 
jeunesse, Paule 
Daveluy a écrit des 
textes fort intéres­
sants au cours de sa 
carrière d'auteure. 
La série «Rosanne», 
qu'elle a écrite en 
1958, réapparaît sur 
les tablettes des librairies grâce à une initia­
tive de Québec/Amérique. Crier printemps, 
quatrième et dernier tome de cette série, 
apporte une conclusion heureuse à la quête 
amoureuse de Rosanne. 

C'est évidemment très bien écrit, bien 
construit, les personnages, dont celui de 
Rosanne en particulier, sont bien étoffés 
mais affichent un comportement facilement 
prévisible. Le ton est par contre un peu 
vieillot, peut-être parce que le récit fleure 
l'eau de rose... 

Après une grosse peine d'amour vécue 
dans L'éfé enchanté, et quelques déboires 
amoureux subis dans les autres tomes, 
Rosanne change d'emploi et rencontre en­
fin son prince charmant en la personne de 
son nouveau patron : beau, grand, venant 
d'une famille riche, gentil mais ayant une 
réputation de tombeur et ne voulant pas se 
marier. S'il profite du train de vie luxueux de 
sa famille, il refuse par ailleurs de suivre le 
chemin tracé par son père et s'aventure 
dans l'univers encore incertain de la publi­
cité. Évidemment, Rosanne réussira à se 
faire aimer de cet homme et à se faire 
accepter de sa future belle-famille, cette 
dernière n'appréciant guère de la voir ainsi 
entrer dans leur monde. 

Cette série a sans doute marqué un 
tournant dans la littérature parce que ses 
personnages remettent en question certains 
mœurs de l'époque mais, aujourd'hui, cette 
démarcation nous paraît bien minime. Pour 
un lecteur adolescent qui méconnaît les ha­
bitudes de l'époque, il n'y verra qu'un roman 
fleur bleue. Pour d'autres lectrices par con­
tre, il en sera peut-être tout autrement... 

Finalement, ce roman peut être intéres­
sant pour les jeunes s'il est présenté dans un 
contexte socio-historique, c'est-à-dire par le 
regard que l'auteur jette sur la vie d'une jeune 
fille en 1936 à Montréal, et par une réflexion 
sur la société québécoise et ce qui se publiait 
l'année de sa première parution. 

Danièle Courchesne 
Enseignante au primaire 

Jean-Pierre Davidts 
LE CHAT GRIS RACONTE 
Éd. du Boréal, col l . Boréal Junior, 
1996, 168 pages. 
8 à 12 ans, 7,95 $ 

Il s'agit de trois aima­
bles contes présentés 
par un chat narrateur. 
Ces récits s'adressent 
à un jeune prénommé 
Nicolas, garçon que 
l'on entrevoit lors de 
cour ts passages. 
Ceux-ci se présentent 
sous forme de dialo­
gues entre le chat et son maître et servent 
de pont entre les trois histoires. Mettant 
uniquement en scène des personnages 
non humains, les contes se situent dans un 
lieu imaginaire, carrément fantaisiste, une 
sorte d'Éden peuplé d'animaux bien­
veillants. 

Contrairement aux contes tradition­
nels qui nous ont habitués à des mondes 
pleins de magie et de merveilleux, ici c'est 
plutôt l'imaginaire et la féerie qui dominent. 
Peu d'antagonisme, pas de violence, donc 
pas de réelle dichotomie entre le bien et le 
mal. En fait, on s'y retrouve plus près de 
l'univers de Jean de La Fontaine que de 
celui de Peau d'Âne. D'autant plus que 
l'auteur en profite pour inclure au sein de 
ce recueil des leçons de vie, motifs avoués 
du Chat gris pour entreprendre auprès de 
son jeune maître ces trois narrations. Cha­
que histoire recèle un message bien défini 
concernant entre autres l'écologie, les re­
lations avec autrui et le respect de la diffé­
rence, bref, des valeurs essentiellement 
humaines, sociales et morales. Et l'auteur 
ne prend pas de détours pour nous les 
exposer. 

Si l'on peut se réjouir, en effet, de la 
teneur non violente des contes, on peut 
cependant déplorer, malgré une bonne foi 
évidente, un certain côté moralisateur -
même s'il s'avère justifié en propre par ce 
genre littéraire - et une non moins certaine 
faiblesse dramatique. Certes, Jean-Pierre 
Davidts n'a pas choisi la voie la plus facile. 
Mais la bonne volonté de l'auteur, la ri­
chesse du vocabulaire, une fantaisie très 
imaginative et une agréable touche d'hu­
mour ne dispensent pas nécessairement 
de présenter une trame narrative soute­
nue. Malgré ses grandes qualités et le 
plaisir garanti qu'on prend à la lecture des 
récits, on peut se demander à quel type de 
lecteurs un tel livre peut s'adresser. 

Luc Bernier 
Bibliothécaire 

Commission scolaire de Verdun 
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Robert Davidts 
JEAN-BAPTISTE, 
COUREUR DES BOIS 
Illustré par Francis Back 
Éd. du Boréal, col l . Boréal Junior, 
1996, 130 pages. 
8 ans et plus, 7,95 $ 

Je suis persuadé que, 
dès le premier instant 
où vous feuilletterai ce 
roman, vous vous cher­
cherez un bon petit coin 
tranquille afin d'en en­
tamer la lecture sur-le-
champ. Car il faut 
avouer qu'au premier 
coup d'œil tout y est 
invitant. En commençant, bien sûr, par la 
couverture et les illustrations bien léchées de 
Francis Back, plus belles et plus saisissantes 
les unes que les autres. Et si l'on s'attarde 
encore davantage, avant d'entamer réelle­
ment la lecture, on remarque que l'effet 
«punché» des dessins est aussitôt repris 
haut la main par la promesse d'aventure 
qu'offre chaque titre de chapitre. 

Bref, du prologue, qui nous annonce la 
découverte d'un texte authentique du XVIIIe 

siècle, allant jusqu'à un détail aussi insigni­
fiant que la qualité même du papier; bref, tout 
a été mis en place afin de nous faire vivre un 
grand moment de lecture... 

Tout? Vraiment tout? Non, malheureu­
sement pas. En chemin, on a oublié de nous 
donner un texte à la hauteur de la saga 
annoncée. Oh! J'aurais tant voulu y croire, 
m'accrocher, le dévorer de page en page; 
partir, participer, me fondre dans l'aventure. 
Mais peine perdue, dès la première phrase, 
on m'a ramené au niveau du plancher des 
vaches, en 1996. 

«Lachine, 28 avril 1749. 
Pétard de sort! Si j'ai pris la décision de 

tenir un journal aujourd'hui, c'est pour me 
distraire de l'ennui mortel qui règne par ici.» 
(page 11) 

Pétard de sort!!! Êtes-vous sérieux, 
M. Davidts? Vous voulez vraiment nous faire 
croire qu'un récit tiré d'un journal intime de 
1749 puisse commencer par «Pétard de 
sort»? Pensez-vous vraiment qu'un fils de 
colon, qu'un fils de fermier de 1749 cherche 
à se «distraire de l'ennui mortel qui règne...». 
De l'aventure, je veux bien, mais pas sans un 
minimum de crédibilité. 

Et que l'on ne vienne surtout pas me dire 
que c'est un détail sans importance, que les 
jeunes lecteurs ne remarquent pas ce genre 
d'incongruité. 

Jean-Baptiste Létourneau, le héros de 
cette aventure, a dès le début et jusqu'à la 
toute fin le corps et l'esprit englués de tous 
les tics et défauts des personnages de la 
littérature jeunesse québécoise des années 
quatre-vingt-dix. 

Si ce n'était des illustrations, qui nous 
ramènent au XVIIIe siècle, on imaginerait faci­
lement notre héros avec une casquette de 
baseball sur la tête, un baladeur aux oreilles, 
en train de mâcher de la gomme en attendant 
le prochain canot pour le fort Michillimakinac. 

Ce double défaut d'écriture et de crédi­
bilité se répercute surtout le récit. On ne peut 
se raccrocher à rien. Sa relation avec son 
père : pas crédible. Sa relation avec une 
jeune Amérindienne : pas crédible. Sa rela­
tion avec le chef de la tribu des Sauteux : pas 
crédible. La presque totale inexistence du 
clergé : pas crédible... 

Somme toute, ce n'est pas un mauvais 
roman, c'est un roman décevant. Il y a un 
travail de recherche, de relecture du style qui 
n'a pas été fait. 

Souhaitons malgré tout que le tir se 
rajuste d'ici sa prochaine aventure. 

Fabien St-Jacques 
Libraire 

Danièle Desrosiers 
LE R O M A N DE CASSANDRE 
Éd. Pierre Tisseyre, coll . Faubourg St-Rock, 
1996, 168 pages. 
14 ans et plus, 8 ,95$ 

Creusant la fosse de 
son défunt chien dans 
la Courbe du Train, 
Patricia tombe sur un 
manuscrit. Ce journal 
intime signé «Cassan-
dre», Patricia le décou­
vrira page après page 
avec Mathieu, premier 
émoi de ses seize ans. 

Cassandreal'âge 
de Patricia. Elle s'avoue passionnément épin-
glée à son Mike, irrésistible alcoolique de six 
ans son aîné. Très vite, les amours de Cas-
sandre se dégradent. De peine et de misère, 
la passionnée partage avec Mike le gîte et le 
couvert. Pour se glisser dans sa peau, elle le 
suit dans la bière. Il sombre. Elle se défonce. 
Cure de désintoxication. Rechute. Retour à 
Mike, plus givré que jamais. Elle lui résiste. Il 
la frappe. Elle s'enfuit. Le cahier achève... 

Sans doute pour mieux digérer ces aveux 
durs et par crainte d'une fin tragique, Patricia 
et Mathieu laissent filer des semaines entre la 
lecture des chapitres. Cette pondération ar­
tificielle causée par l'alternance de deux his­
toires agace un tantinet le lecteur. Passons. 

Mais qui est cette Cassandre si mal en 
point? À la polyvalente du faubourg St-Roch, 
on ne la connaît pas. Patricia et Mathieu 
voudraient l'aider. Leurs recherches intensi­
ves n'aboutissent pas... et pour cause! 

Patricia apprend la première qui se ca­
che sous ce beau prénom. C'est le choc. 
Pour elle et pour le lecteur. Une révélation 
imprévisible, une montée touchante, une 
chute que l'on retient longtemps et qui pousse 
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à recommander Le roman de Cassandre aux 
copines de lecture. 

J'imagine particulièrement intéressées 
à cette double histoire tressée à la main les 
jeunes lectrices qui, dans les livres racontant 
les premiers émois affectifs et les errances de 
l'attachement aveugle, trouvent matière à 
apprendre, à comprendre et à aimer. 

Michel-Ernest Clément 
Libraire 

Sylvie Desrosiers 
QUI VEUT ENTRER 
DANS LA LÉGENDE? 
Illustré par Daniel Sylvestre 
Éd. de La courte échelle, col l . Roman Jeunesse, 
1996, 96 pages. 
9 à 12 ans, 7,95 $ Sylvie Desrosiers 

QUI VEUT ENTRER 
DANS LA LÉGENDE? 

aaïawtttaaali*. 

Il y a Agnès, John, 
Jocelyne et Notdog, le 
chien le plus laid du 
village. Il y a bien sûr 
une aventure avec des 
bons et des méchants 
mais aussi avec un bon 
qui est en fait un mé­
chant et un méchant 
qui se révélera être un 
sauveur. Un ou deux 
mystères, quelques larmes, des dangers et 
un brin de fantastique complètent le schéma 
de cette histoire. Il me semble avoir déjà lu 
des tas de livres bâtis sur cette trame. Pas 
surprenant que je me sois un peu ennuyée! 

Évidemment, le lecteur à qui on destine 
ce roman n'a pas mon passé de lectrice. 
Peut-être tremblera-t-il pour Agnès et sa 
bande, cette bande que l'auteure met en 
scène dans une neuvième aventure? Il est 
vrai que Sylvie Desrosiers connaît les ficelles 
du genre, que son vocabulaire est bien adapté 
et qu'elle a le sens du dramatique. Je me 
demande si elle a parfois l'impression de se 
répéter? 

Allons-y pour l'histoire. En camping avec 
ses camarades de classe, au chaud dans son 
sac de couchage, Agnès rêve. Elle voit un 
immense voilier de bois entrer dans une 
crique. On l'invite à monter sur le bateau. À ce 
moment, d'un grand coup de langue, Notdog 
la réveille. Le lendemain, au cours d'une 
excursion, elle remarquera des détails qui 
faisaient partie de son rêve. Voulant éclaircir 
cela, elle partira en reconnaissance avec 
John, Jocelyne et Notdog. Ils trouveront des 
bouteilles d'alcool au fond de l'eau. Le lende­
main, Agnès aura disparu et l'enquête com­
mencera. Elle réservera des surprises et un 
dénouement étonnant pour les amis d'Agnès. 

Bref, une aventure qui coule, ponctuée 
d'illustrations pleines d'atmosphère et aux 
traits sombres. 

Edith Bourget 
Artiste multidisciplinaire 
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Éric Gagnon 
ENFIN LIBRE! 
Éd. Pierre Tisseyre, col l . Conquêtes, 
1996, 140 pages. 
[13 à 16 ans], 7,95$ 

«Papa ne me com­
prend pas, il avait 
pourtant promis... 
tant pis, je pars à 
l'aventure avec mon 
sac à dos.» Enfin li­
bre!, le premier roman 
d'Éric Gagnon, abor­
de le thème ô com­
bien éculé de la li­
berté. Au cours de son périple, Alexandre 
rencontrera des jeunes tout aussi libres 
que lui et apprendra à voler en deltaplane. 
Un malheureux incident viendra assombrir 
son séjour à Mont-Saint-Pierre, mais les 
habitants du village auront tôt fait de lui 
prouver leur amitié. Comble de bonheur, il 
connaîtra l'amour. 

Je n'y peux rien, je trouve la probléma­
tique de ce genre de romans totalement 
artificielle. Le monde qui y est dépeint nous 
place devant les éternels problèmes que 
rencontre une partie de la gent adolescente. 
Jedis bien une partie, car voyez-vous, ce ne 
sont pas tous les adolescents qui sont in­
compris, qui vivent dans une famille mono­
parentale, qui ne se trouvent pas beaux ni 
très intelligents... J'ose espérer qu'un jour 
on nous parlera d'adolescents qui vivent de 
belles choses avec papa, maman, les frères 
et les sœurs... 

Enfin libre! n'est pas un mauvais bou­
quin, je dirais même que dans le genre il est 
plutôt bien écrit. Il me faut cependant ad­
mettre qu'il renferme plusieurs clichés et 
que ces banalités, abordées dans la littéra­
ture de jeunesse, m'exaspèrent un tantinet. 
Auteurs et auteures, trouvez autre chose! 

Jean Doré 
Enseignant au secondaire 

Gilles Gauthier 
L 'ÉTONNANT LÉZARD D'EDGAR 
Éd. de La courte échelle, col l . Roman Jeunesse, 
1996, 96 pages. 
8 à 12 ans, 7,95 $ 

Edgar se lève un ma­
tin et se retrouve nez à 
nez avec un lézard. 
Rien de surprenant 
chez ce personnage 
rêveur qui, par empa­
thie, se transforme 
aussitôt en reptile. Et 
voilà nos deux com­
pagnons qui se pro­
mènent allègrement en philosophant sur la 
grosseur de leur cerveau. On passe ensuite 
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Gilles Gauthier 

L'ÉTONNANT 
LÉZARD D'EDGAR 
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de la chambre d'Edgar à sa tente montée 
dans un camp informatique où il fait la 
connaissance de Lee, une charmante Chi­
noise, qui lui fait les yeux doux. 

La structure narrative de ce quatrième 
et dernier titre de la série «Edgar» est plutôt 
faible. Le chevauchement plus ou moins 
parallèle de deux histoires, la précipitation 
de la fin avec les enfants qui reviennent 
seuls (!) de leur colonie de vacances, l'im­
pression d'un roman non achevé ont déçu 
la fanatique de l'œuvre de Gauthier que je 
suis. Nous sommes habitués à plus de 
profondeur, de réflexion, d'émotion et de 
maîtrise dans l'écriture de cet auteur qui 
excelle dans ses textes pour les lecteurs 
débutants. 

Avec les trois premiers titres de la série 
qui cumulent des ventes de soixante mille 
exemplaires, la maison d'édition est sûre de 
son coup. Cette fâcheuse habitude de pu­
blier des romans en série m'agace et des­
sert généralement leurs auteurs. Gilles 
Gauthier faisait exception. Ses prologues 
piquent toujours notre curiosité et réussis­
sent, à tout coup, à nous tenir en haleine 
jusqu'au bout. Cette série n'égale pas celle 
de «Babouche» (ma préférée) ni celle de 
«Marcus», deux des meilleures séries de 
toute la littérature de jeunesse. Quand va-
t-on enfin comprendre l'essoufflement quasi 
inévitable de ce type de publication? 

Ginette Guindon, bibliothécaire 
Bibliothèque de Montréal 

Micheline Gauvin 
BÉQUILLES NOIRES 
ET FLAMANTS ROSES 
Éd. Vents d'Ouest, col l . Roman ado, 
1996, 112 pages. 
10 ans et plus, 8,95 $ 

® ©@® ©® ©©;: 
Michel ine Gauvin 
Béquilles noires 

Elisabeth, Zabi pour 
les intimes, est une 
fille de douze ans 
pleine d 'énerg ie 
malgré ses handi­
caps : l'énurésie et 
le port de béquilles. 
Dans un style direct 
et coloré, elle s'ex­
prime comme bien 
des jeunes de son 
âge. Avec son ami Simon, elle aime jouer 
des tours. Toutefois, lorsque la voisine 
l'accuse injustement d'avoir saccagé sa 
cour, elle ne l'accepte pas. Avec la com­
plicité de ses grands-parents, elle pren­
dra les moyens nécessaires pour démas­
quer les véritables coupables. 

Cette histoire m'a laissée plutôt indif­
férente. Peut-être parce que les mesures 
prises par Zabi, Simon et les grands-
parents pour identifier les coupables m'ont 

semblé démesurées. Il est vrai que lors­
qu'on ne joue pas les détectives tous les 
jours, on peut avoir le goût d'en faire un 
grand événement. En tout cas, Zabi sait 
franchir tous les obstacles pour atteindre 
son objectif. Elle est aussi très bavarde. 
Elle raconte plein de choses sur sa vie et 
sur les gens qui l'entourent. 

Pour ce qui est de la finale, le lecteur 
découvrira probablement le coupable, puis­
qu'il n'y en a qu'un, avant la fin. En effet, on 
fait finalement peu de rencontres dans ce 
livre. 

Et puis ce mélange de très nombreux 
faits divers mêlés à d'autres qui sortent de 
l'ordinaire brouille peut-être les cartes. En 
tout cas, je n'ai malheureusement été sé­
duite ni par les personnages ni par l'intrigue. 

Luce Marquis 
Animatrice en bibliothèque 

Michel Lavoie 
VENDREDI , 18 HEURES... 
Éd. Vents d'Ouest, col l . Ado, 
1996, 112 pages. 
10 ans et plus, 8 ,95$ 

En quatrième de 
couverture, on nous 
présente ce roman 
comme étant «une 
aventure aussi trou­
blante que bizarre». 
Troublante, peut-
être pas, mais bi­
zarre... on n'aurait 
su être plus juste! 

Tout d'abord, il 
est question d'un concours lancé par une 
station de radio, qui consiste à découvrir la 
véritable identité du chanteur mystère dont 
le nom figure au sommet de tous les palma­
rès. Comme la plupart des adolescentes de 
son âge, Naomie est convaincue qu'elle est 
la personne toute désignée pour relever ce 
défi. En découvrant que ce concours n'est 
ni plus ni moins qu'un vulgaire complot 
malhonnête, elle tentera de faire tourner la 
situation à son avantage. 

Toutefois, dans d'autres circonstan­
ces, la jeune fille apprendra l'existence d'un 
demi-frère que son père, décédé quelque 
temps plus tôt dans un accident d'automo­
bile, aurait eu d'une union précédente avec 
une autre femme... Et comble du hasard, ce 
jeune homme s'avérera être le fameux chan­
teur mystère qui fait l'objet du concours! 

À mon avis, ce roman manque indubi­
tablement de structure. Les éléments du 
récit sont systématiquement présentés 
comme un «collage» qui me fait penser à 
une formule de rapport de police : «École 
secondaire Mont-Bleu. Un vent de folie en­
vahit l'agora./ Pause de l'après-midi. Naomie 



passe à son casier et file par la porte arrière./ 
14 heures. Le dernier cours débute à peine...» 

De plus, l'ensemble manque de crédi­
bilité. L'auteur tombe dans un sensation-
nalisme exagéré et certains passages ne 
s'avèrent absolument pas convaincants. On 
se demande bien comment on peut arriver 
à identifier un individu parmi les centaines 
d'élèves qui fréquentent l'école secondaire 
Mont-Bleu en sachant simplement que cette 
personne a seize ans, qu'elle a les cheveux 
courts, qu'elle est gauchère et aime les 
sports?! À ma connaissance, les écoles 
secondaires débordent de ce type d'élè­
ves-là! 

Parallèlement, le ton du roman me sem­
ble froid et distant; les émotions ne passent 
pas, on ne sent rien. Aussi, les dialogues 
des personnages sonnent parfois un peu 
faux et le naturel laisse à désirer. 

Par ailleurs, une foule d'éléments con­
tradictoires me laissent croire que l'auteur a 
tout simplement mal ficelé son histoire. Entre 
autres, on nous dit, au tout début du roman, 
que Naomie a quatorze ans, alors qu'en 
quatrième de couverture elle en a seule­
ment douze! 

Enfin, je trouve que l'illustration de la 
page-titre n'est absolument pas représen­
tative du roman auquel on a affaire. 

Sophie Gaudreau 
Libraire, section jeunesse 

Louise Leblanc 
SOPHIE VIT U N CAUCHEMAR 
Illustré par Marie-Louise Gay 
Éd. de La courte échelle, 
coll. Premier Roman, 
1996,64 pages. 
7 à 9 ans, 7,95 $ 

Sophie vit 
un cauchemar 

À la rentrée scolaire, 
Sophie apprend avec 
effroi qu'elle aura 
comme professeure 
Mme Cantaloupe. En 
tant que chef de 
bande, elle doit réa­
gir. Mais voilà que 
Pierre Lapierre lui conteste son titre. Il faut 
choisir entre les deux. On finit par s'enten­
dre pour se battre démocratiquement plu­
tôt que par la force. Une épreuve est suggé­
rée, Sophie accepte le défi sans trop réfléchir. 
Il faut voler quelque chose dans un maga­
sin. La bande aux aguets, Pierre Lapierre 
s'exécute et réussit. Au tour de Sophie, 
c'est le cauchemar qui commence... 

L'histoire est touchante. On la lit par 
pur plaisir et, pourtant, elle présente un 
deuxième niveau de lecture qui fait réfléchir. 
Sophie n'a rien d'une voleuse et son histoire 
n'est pas celle d'une délinquante mais plu­
tôt celle d'une petite fille qui apprend la vie. 

Quand on grandit, il faut non seulement 
apprendre à faire des choix, mais aussi à en 
imaginer les conséquences. Et quand nos 
amis y sont mêlés, la situation peut perdre 
facilement de sa limpidité au profit de l'ami­
tié ou du défi qui nous est lancé. 

Les illustrations sont superbes. Sur la 
couverture, Sophie s'imagine déjà en pri­
son, chaînes aux pieds, habits rayés, les 
deux mains s'agrippant aux barreaux de sa 
cellule. Le ton du texte vise très juste du 
côté des sept à neuf ans et ils auront un réel 
plaisir à lire cette histoire. 

Dominique Guy 
Designer graphique 

Lino Lebœuf 
C O R I N O VA SON CHEMIN 
Illustré par France Chouinard 
Éd. Québécor 
1996, 104 pages. 
6 à 11 ans, 12,95 $ 

J'ai rarement vu un 
livre aussi pitoya­
ble! En fait, cela 
remonte au nu­
méro d'automne 
1995deLure/u.J'y 
critiquais Corino et 
ses amis, le pre­
mier tome de cette 
série qui en comptera au moins trois comme 
nous le laisse entendre la dernière phrase 
du roman. Oh! misère! Oh! malheur! 

Non, croyez-moi, ce n'est pas de la 
méchanceté mais de l'honnêteté. Je ne vois 
pas pourquoi j'inventerais des qualités à un 
livre dont le seul mérite est d'aborder un 
thème difficile. D'autres avant Lino Lebœuf 
en ont fait autant et s'en sont tirés avec brio. 
Pensons à Linda Brousseau avec Marélie 
de la mer et Coups durs pour une sorcière. 

Corino va son chemin parle des rela­
tions d'une enfant atteinte de sclérose en 
plaques avec son entourage. Didactique et 
morale sont omniprésentes. En lisant les 
données du catalogue, nous apprenons que 
nous avons droit à une autobiographie. 
Hélas, plutôt que de raconter de façon sim­
ple son quotidien, ce qui aurait été beau­
coup plus réaliste et touchant, l'auteure met 
dans la bouche de ses nombreux personna­
ges des mots et des tournures de phrases 
artificielles. Corino dit ainsi à sa mère dé­
vouée : «J'apprends un tas de choses dans 
mon cœur, et c'est ma vie qui veut ça!» 
(p. 75) 

L'auteure n'a pas trouvé le bon ton 
pour parler de ce qu'elle vit avec courage. 
Elle manque d'expérience en écriture et, 
malheureusement, elle n'a pu compter sur 
les conseils de gens expérimentés et, sur­
tout, francs. Ce genre de personne l'aurait 
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sans doute encouragée à écouter sa voix 
intérieure et à employer des mots directe­
ment sortis de son cœur. Cela aurait sûre­
ment donné un livre bien supérieur. 

Ah! La complaisance! N'est-elle pas 
malheureusement parfois bien près de la 
pitié? 

Edith Bourget 
Artiste multidisciplinaire 

Jean-Michel Lienhardt 
L'EXIL DE THOURÈME 
Éd. Hurtubise HMH, coll. Atout Aventure, 
1996, 184 pages. 
11 ans et plus, 8,95 $ 

C'est un thème d'ac­
tualité que Jean-
Michel Lienhardt 
aborde dans L'exil de 
Thourème. Ce roman, 
qui débute dans une 
époque préhistorique 
heureuse et révolue, 
se veut en quelque 
sorte une réflexion sur 
la violence et ses con­
séquences sur la société. Cependant, 
même si cette histoire se déroule il y a 
longtemps, sa portée est intemporelle. 
Thourème, après avoir accidentellement 
tué un écureuil en voulant relever un défi, 
se voit expulsé de son village natal. Il devra 
dès lors affronter un monde menaçant où 
péril, agressivité et survie sont au pro­
gramme. 

Bien que le roman se termine sur une 
note heureuse et que les valeurs véhicu­
lées amènent une réflexion sur la violence, 
son inutilité et sa nécessité occasionnelle, 
la lecture de cet ouvrage s'avère un peu 
pesante. En effet, l'auteur, en situant l'his­
toire dans une époque lointaine, propose 
un vocabulaire imaginaire rempli de mots 
et de noms dits anciens, auxquels tout le 
monde peut s'identifier, certes, mais qui 
alourdit aussi la lecture. Hormis ce repro­
che, qui pourrait tout aussi bien être une 
qualité pour les amateurs de ce style, la 
qualité du langage dans ce roman est ex­
ceptionnelle. En outre, le contenu est fort 
intéressant et pourrait aisément servir, non 
seulement au plaisir de la lecture, mais 
aussi lors d'activités scolaires. Les jeunes, 
tout autant que les adultes, pourront ap­
précier ce livre. D'ailleurs, ce roman pour­
rait prendre de nouvelles significations à 
chaque nouvelle lecture, étant donné la 
richesse du texte et la problématique abor­
dée. C'est probablement ce qui constitue 
la principale qualité de L'exil de Thourème. 

Sophie Sainte-Marie 
Evaluatrice linguistique 
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Jean Little 
B O N ANNIVERSAIRE, BEN! 
Traduit par Sophie Boivin 
Éd. Hurtubise H M H , col l . Atout, 
1996, 159 pages. 
9 ans et plus, 8,95 $ 

Bon anniversaire, 
Ben! nous raconte 
l'histoire d'un petit 
garçon qui reçoit un 
énorme chien pour 
cadeau d'anniver­
saire. Mais Ben a peur 
des chiens! 

Au cours d'une 
fin de semaine pas­
sée chez sa tante en 
compagnie du chien, Ben apprend à dé­
passer sa peur et à apprécier le chien. 
Malgré la trame du roman plutôt banale, 
c'est un petit livre bien particulier parce 
qu'il «s'écoute» autant qu'il se lit. En effet, 
l'auteure Jean Little est aveugle et dicte 
ses livres. L'importance des sons, des 
bruits, des silences est sans cesse pré­
sente à l'arrière-plan et permet de créer 
une ambiance, un environnement dynami­
que dans le roman. Appréciez vous-même 
par ce court passage : «Ben retenait son 
souffle. Gully allait-il défoncer la porte? 
Non. Il se contenta de gémir. Puis Ben 
l'entendit explorer la cuisine en trottinant.» 

J'ai bien aimé. Ce livre comporte éga­
lement une leçon de courage et nous rap­
pelle que nous avons tous nos dragons à 
affronter dans la vie. Je crois bien que 
l'auteure serait en accord avec le grand 
pédagogue, André de Perreti, lorsqu'il dit : 
«Les lions, pour les chasser, il suffit de leur 
souffler sur le nez!» 

Le niveau de lecture nécessaire afin de 
s'approprier le contenu de ce roman le 
destine surtout aux enfants de neuf ans et 
plus, mais ce serait dommage d'en priver 
les plus petits. Si vous avez un enfant de cet 
âge dans votre milieu, je vous encourage à 
lui lire un chapitre chaque soir au coucher, 
ça l'aidera sûrement à se sentir plus fort 
dans la nuit. 

Johanne Gaudet 
Directrice de services pédagogiques 

Andrée-Paule Mignot 
LYGAYA 
Éd. Hurtubise H M H , col l . Atout, 
1996, 144 pages. 
10 ans et plus, 8,95 $ 

Lygaya, c'est l'histoire d'un jeune esclave 
africain arraché de son village et vendu à un 
homme riche. Séparé de son père et en­
voyé en Martinique avec sa mère et une 
jeune fille, Lygaya devra travailler du matin 
jusqu'au soir à planter de jeunes pousses 

de canne à sucre. Je 
ne vous en dis pas 
plus, si vous voulez 
connaître le dénoue­
ment de cette histoire, 
il vous faudra vous 
procurer le livre. 

Nous sommes 
loin, ici, de la recti­
tude poli t ique ou 
d'une histoire de ra­
cisme vécuedans une 
école secondaire. 
Non pas que je banalise ces gestes, bien au 
contraire, mais comme il nous est men­
tionné en quatrième de couverture, «à tra­
vers l'histoire d'une famille, c'est l'histoire 
ahurissante de l'esclavage, celle de l'Amé­
rique. C'est aussi la nôtre». C'est aussi la 
nôtre et il est très bon, quelquefois, de se le 
rappeler. De se souvenir que l'esclavage 
est une tache indélébile dans l'histoire de 
l'humanité. 

Lygaya est un petit bonhomme fort 
attachant qui vous fera passer, j'en suis 
convaincu, par une gamme de sentiments. 
Enfin, mon souhait le plus cher serait que 
ce récit passe entre les mains de toute la 
jeunesse québécoise afin qu'elle sache 
et se souvienne... Merci, Andrée-Paule 
Mignot. 

Jean Doré 
Enseignant au secondaire 

Michel Noël 
PIEN 
Éd. Michel Quin t in , col l . Grande Nature, 
1996, 198 pages. 
11 ans et plus, 7,95 $ 

Cette histoire déjeune 
métis des années cin­
quante au Québec ne 
se raconte pas, elle 
se déguste à petites 
doses, tranqui l le­
ment, sans se pres­
ser. Et pour moi, 
quand une lecture se 
laisse peu à peu dé­
guster avant de vous 
livrer son ultime arôme, c'est que vous 
faites face à un très bon récit. 

Je n'ai pas été marqué ou impressionné 
dès le départ, loin de là. Ce n'est qu'après 
une soixantaine de pages que j'ai commencé 
à me laisser aller, que j'ai commencé à saisir 
la structure épisodique de ce roman. 

Mon bonheur de lecteur a pris réelle­
ment forme au septième chapitre, au dé­
tour de la ferme où Pien, le héros et narra­
teur de ce récit, nous décrit sans 
ménagement ses grandes vacances pas­
sées à apprivoiser le dur milieu agricole. 

Mon bonheur est devenu bien-être sûr 
au huitième chapitre avec la rencontre de 
Robert le camionneur, un camionneur un 
peu alcoolo, coureur de jupons et aussi 
bon menteur que conteur, mais que l'auteur 
réussit à nous rendre d'emblée sympathi­
que. 

L'apogée du roman est pour moi le 
neuvième chapitre intitulé «l'Ours», un très 
court souvenir de trois pages qui ne laisse 
aucune solution de rechange au bûcheron 
blanc de l'époque; nos aïeux étaient des 
«caves» mal dégrossis n'ayant aucun lien 
ou respect avec la nature environnante. 

Ce qui déroute dans ce roman (proba­
blement autobiographique), c'est la vérita­
ble laideur des choses. Quand un fermier 
élève des poules, des veaux et des co­
chons, c'est pour les tuer et les manger. Un 
cochon, ça s'égorge vivant, hurlant jusqu'à 
l'épuisement. L'image est dure. Aussi dure 
que sa présentation des Amérindiens du 
XXe siècle. Ils boivent comme des trous, 
perdus qu'ils sont entre aujourd'hui et hier. 
Même en pleine nature, ils ne réussissent 
pas à s'y retrouver. La forêt, ou plutôt ce 
qu'il en reste, se garde pour elle; elle sem­
ble même avoir cessé de leur parler. Pien, 
tout comme son père, se retrouve coincé, 
écrasé entre le progrès et la tradition. 

Pour finir, un dernier détail. C'est un 
peu bête mais j'ai eu l'impression que l'il­
lustration de la couverture (Amérindien idyl­
lique en contact avec la nature) m'a mis sur 
une fausse piste. J'aurais abordé ce roman 
tout autrement si on m'avait présenté une 
taverne à peine éclairée, avec des tables 
remplies de pyramides de bières vides. 

En résumé, Pien est pour moi un des 
meilleurs romans jeunesse de l'année et je 
lui souhaite d'ailleurs un quelconque prix 
littéraire. 

Fabien St-Jacques 
Libraire 

Dorothy Perkins 
LA BAIE DES MYSTÈRES 
Traduit par Daniel Charron 
Éd. Héritage, col l . A l l i -b i , 
1996, 270 pages. 
10 à 14 ans, 7 ,99$ Lit Mie 
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David invite ses deux 
amis, Stephen et 
Marie, à venir passer 
quelques jours dans 
la nouvelle maison de 
campagne que son 
père a achetée à 
Plover Point. Durant 
leurs vacances, une 
succession de faits 
étranges attirent leur attention. En premier 
lieu, le vieil homme qui habitait la villa est 
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parti si précipitamment qu'il n'a même pas 
pris la peine d'apporter ses souvenirs. Des 
bateaux vont et viennent en pleine nuit 
dans la baie truffée de récifs et de forts 
courants marins. Un prétendu peintre sem­
ble les épier sur la plage et le chauffeur 
d'une troupe de théâtre tient d'étranges 
conciliabules avec un antiquaire de 
Roseboro. De péripéties en péripéties, de 
déductions en déductions, les trois amis 
réussissent à mettre à jour un trafic de 
drogue et de réfugiés clandestins. 

Ce roman a plusieurs défauts qui amè­
nent le lecteur à s'ennuyer et même quel­
quefois à s'impatienter. D'abord la traduc­
tion est empesée et malhabile; elle vogue 
entre le langage parlé, le langage écrit, la 
langue de tous les jours et le français cor­
rect. Les personnages ne sont pas tous 
crédibles : Stephen et David, qui sont pré­
sentés comme de très bons amis, se dis­
putent souvent et pour des motifs futiles; 
même s'ils sont avisés des dangers que 
courent les trois amis, les parents de David 
n'hésitent pas à les laisser seuls à l'Expo­
sition agricole de Roseboro. L'histoire se 
déroule dans des lieux beaucoup trop nom­
breux : Plover Point, Fox Cove, Roseboro, 
la plage secrète, une île déserte, l'Univer­
sité Évangéline au Nouveau-Brunswick, 
Woodside Bay. Le lecteur s'y perd, car le 
récit part dans toutes sortes de directions 
et le rythme est alourdi. Chaque fois que le 
décor change, de nouvelles descriptions et 
de nouveaux personnages s'imposent. Il 
aurait fallu resserrer l'intrigue et limiter les 
lieux où l'action se passe pour parvenir à 
écrire un réel suspense. 

Louise Champagne 
Pigiste 

Raymond Plante 
LES MANIGANCES 
DE M A R I L O U POLAIRE 
Illustré par Marie-Claude Favreau 
Éd. de La courte échelle 
co l l . Premier Roman, 
1996, 64 pages. 
7 à 9 ans, 7,95 $ 

Le père de Marilou est 
débordé de travail : il 
ne pourra pas l'em­
mener en p ique-
nique au zoo samedi. 
Marilou est déçue. 
Mais qu'à cela ne 
tienne! Elle est dé­
brouillarde et trouvera le moyen de faire 
exécuter tout le travail par ses amis. Elle 
croira ainsi avoir, comme son père, la bosse 
des affaires. Malheureusement, son père 
lui apprendra qu'elle a en fait exploité ses 
amis et qu'ils ont raison de lui en vouloir. 

Raymond riante 

Les manigances 
de Marilou Polaire 

Mais elle saura se faire pardonner. Ah! les 
manigances de Marilou! 

Construit de façon logique, renfermant 
des personnages bien typés, parlant d'ani­
maux, ce roman plaira à tous les petits 
coquins qui sauront sûrement apprécier 
les combines de l'héroïne. Raymond Plante 
est un auteur d'expérience. Il sait doser les 
effets, choisir ses mots, glisser subtile­
ment un message. Il connaît la magie de la 
boucle bouclée et ne laisse donc rien au 
hasard. Comme les ingrédients sont intro­
duits avec doigté, tout s'enfile sans pro­
blème. Le jeune lecteur a donc le bonheur 
de se laisser porter par une histoire diver­
tissante. I! lit et découvre tout le plaisir de 
lire. N'est-ce pas le rôle de la collection 
«Premier Roman» de La courte échelle et 
de toutes les collections qui s'adressent 
aux lecteurs débutants? 

Tout aussi vives que le texte, les 
illustrations au lavis rendent bien les ex­
pressions et le mouvement des person­
nages. On y sent toute l'effervescence du 
texte. 

Oui, les jeunes passeront un bon mo­
ment en compagnie de tous les enfants de 
ce roman. Ce n'est pas tous les jours que 
l'on rencontre un futur monsieur muscle, 
les filles de Picasso et un maniaque des 
animaux. Sans oublier Marilou Polaire, la 
reine de la manigance. 

Edith Bourget 
Artiste multidisciplinaire 

Claudie Stanké 
LE CHATOUILLE-CŒUR 
Éd. Hurtubise H M H , 
col l . Atout Cœur, 
1996, 144 pages. 
10 ans et plus, 8,95 $ 

Ce premier t i t re 
pour la jeunesse de 
Claudie Stanké ra­
conte les débuts 
d'une nouvelle viefa-
miliale pour Magalie 
et Guillaume. Ces 
deux adolescents se 
retrouvent frère et 
sœur à la suite de la cohabitation de leur 
mère et de leur père respectifs. Rien de 
plus banal dans notre société. 

Rien de plus banal, en effet, que ce 
petit roman rempli de clichés sur le monde 
de l'adolescence. «C'était comme si, sur 
terre, il n'y avait plus que nous deux.» 
Clichés dans le langage, clichés dans les 
situations : le baladeur, les heures au 
téléphone, la pizza oubliée dans le four, 
la bière, les patins à roues alignées, etc. 
Un roman miroir si réaliste qu'il en de­
vient déformant, invraisemblable cartrop 
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près du quotidien. Un peu de littérature 
autour de tout ça n'aurait pas nuit. Je l'ai 
répété maintes fois : un roman qui décrit 
très exactement la réalité ne fera jamais 
un bon roman si les personnages sont 
absolument identiques à ceux que l'on 
croise dans la rue. Il faut un plus pour 
qu'on y croie et ce plus manque totale­
ment à ce roman qui promettait avec son 
titre accrocheur, très imagé. Cependant, 
j'ai beaucoup aimé la façon désinvolte 
avec laquelle l'auteure décrit Montréal. 
On nomme certaines rues et établisse­
ments de la ville sans en abuser. Pour­
quoi hésite-t-on trop souvent à identifier 
les lieux dans nos livres pour la jeu­
nesse? C'est au moins un bon point pour 
ce livre facile qui aurait gagné à être plus 
étoffé. 

Pour garçons et filles (surtout) qui 
aiment se retrouver sans aucune surprise 
dans leurs lectures. Uniquement! 

Ginette Guindon, bibliothécaire 
Bibliothèque de Montréal 

Evelyne Wilwerth 
CLOÉ CHEZ LES TROGLOS 
Éd. du Trécarré, col l . Jeunes du monde, 
1995, 114 pages. 
9 ans et plus, 6,95 $ 

Cloé passe cinq se­
maines de vacances 
chez sa tante dans la 
vallée de la Loire. Elle 
vit alors sa première 
expérience chez des 
Troglodytes. 

Il s 'agi t d 'un 
court roman, pré­
texte au volet infor-
matif qui complète l'ouvrage. Les phra­
ses sont exagérément brèves; j'ai même 
eu l'impression durant la première moitié 
du livre que ce texte avait été écrit pour 
des classes d'immersion ou des enfants 
en difficulté d'apprentissage de lecture. 
Un autre texte de fiction sans littérature! 
Aucune consistance dans les personna­
ges. Une suite d'événements sans lien 
réel sinon celui d'une continuité dans le 
récit. De plus, les illustrations imprécises 
n'ajoutent rien. 

Cette collection présente divers coins 
du monde et c'est sans doute le complé­
ment documentaire et le glossaire à la fin 
des livres qui lui confèrent un minimum 
d'intérêt. Trécarré est d'ailleurs plus re­
connue comme maison à caractère édu­
catif que littéraire. Ce petit ouvrage en 
est la preuve. 

Ginette Guindon, bibliothécaire 
Bibliothèque de Montréal 
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